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trente-deux ans ; son âge et son grade juraient
ensemble, comme il le disait souvent. 1l s'ê-
,tait cependant distingué sur dix champs de
bataille depuis son entrée au service, c'est-à-di-
re depuis la campagne d'Egypte, qu'il avait faite
a seize ans, sans trop savoir quel vent de fortu-
ne l'emportait à la suite de Bonaparte. L'Espé-
rance était un de ecs enfants perdus, si nom-
breux à l'époque convulsionnaire dont nous
parlons. Il n'avait aucun souvenir de ses pre-
mieres années. Un pre, une mère, une patrie
étaient à ses yeux des fables touchantes inven-
tées pour amuser les esprits:, oisifs et attendrir.
les cœurs faibles. Tout ce que sa mëmoire pou-
vait lui rappeler du passé, c'était un camp ré-
publicain,au milieu duquel il s'était éveillé un
jour, et dont il suivit les régiments. Comme il
avait une bonne figure, un courage précoce, les
soldats -le nonimèrent ''François l'Espérance,
nom'qu'il avait toujours conservé et dont il était
très fier.

Ui 'des grands é,tonnements du capitaine était
de n'avoir -pas reçu deux grosses épaulettes
de'génrêal^de'brigade, au milieu t'e tant de glo-
rieuses journées qu'il avait traversé. Cette ré-
flexion quotidienne donnait à sa 'physionomie
un peu de dureté. ':Parfois son regard était
sombre ;, ses' manièrcs brusques témoignaient
d'une imnpatience intérie.ure et continuelle. Ce-
pendant, par une bizarrerie inexplicable, le seul
officier 'de son régim .ent'pour qui il se sentait un
attachement sérieux, était ce jeune colonel Ri-
chemont, que la fortune gâtait avec une folle
tendresse. Deson côté Richemont stait pris
d'une vive 'aniitió pour ce brave l'Espérantce,
aussi franc buveur au bivaac que dragon intré-

pide dars lan fumé' et sous les eclairs du canon.
Le capitaine connaissait soni' métier en prati-
'cien ; toute son instrution se bornait à une-ha-
'bitude consommée de manoeuvres de cavaleric,
et aux connaissances rélerientaires d'un rgi-
ment. 'Seslectures n'allaient pas au-delà des
bulletins ofliciels du 'oniteur, de certains ou-
vrages érotiques'qu'il portait dans les f<ntes de
sa selle,"'à'côtó de ses pistolets.' Il appelait ces
sortes-'dël i vres ses-pelits c.arad e, et dains l es
longuesniarches' c'était eux 'qui l'aidaient à
tuer l'e-Yemps, en attendant que le temps ou un
boul'dt vint' le tuer' lui-même."

Rïchemont et l'Espérance arrivaient donc au
pont~du'Gard par'un de ces beaux soleils d'au-
"omne'qu'on'noiret'rouve qud' dans le midi. Ils

mirent pied à terre, livrèreit leurs chevaux aux
soins du dragon qui les suivait, gravirent une
des deux collines auxquelles touchent les deux
extrémités de l'aqueduc romain. Tout le mon--
die sait que cette imposante construction fut éle-
vée par les ordres et sur les plans d'Agrippa,
celui qui gagna la bataille d'Actium, épousa
Julie, fille d'Auguste, et bâtit le Panthéon.

Richemont, olilicier fort instruit, , expliquait
l'origine du pont du Gard au capitaine l'Espé-
pérance, qui l'écoutait avec assez de noncha-
lance p1our lui prouver que s'il estimait à un très
haut degré son amitié, il faisait peu de -cas de
son érudition. Parvenus à la cuvette supérieure
de. l'aqueduc, ils. s'assirent sur 'ie dalle, et
contemplèrent à loisir le panorama pittoresque
qui les entourait. Le Gard, ou Gardon, grossi
par les pluies, roulait à cent ciuqfiante pieds 'au-
dessous d'eux ses folles ondc-, et sur la' grande
route, aux extrémités du pont romain, des mu.-
latiers chantaient leurs mélancoliques refrains.

-Quelle musique !'dit le- capitainp l'spé-
rance en s'étendant sur les nioussös desséchées
de l'aqueduc. Et il s'endormit. Richemont s' -
tait assis sur un quartier' de travertin, et, les
bras croisés sur sa poitrine, il contemplaitla vas-
te campagne, laissant lotter 'à la brise la noire
criniere de son caslue. Avec un peu d'illusion
et de bonne volont6, on l'eût pris de loin - pour
l'ombre d'un guerrier antique rêvant sur une
ruine romaine .'

Le colonel était en ce moment bien plus pré-
occupé de l'avenir que du passé. A cette opo.

que des victoires et des conquêtes, les i'ncerti-
tudes du lendemain venaient 'cependant player
quelquefois autour des plumets et des drapeaux.

Le grand empereur de la guerre le savait bien,
lui, qui mcpssamment peonnait son cheval et
poussait en avant ses rógirments ivres de gloire.

-Il a bien raison de nous mener ainsi, se
disait à lui--nême Richemont. Le repos d'un
jour nous épouvanterait. La France est "une
lionne rugissante ; du moment où elle cer
de mordre et dle crier, ses ennemis rassurés l'a-
battront à coups de pique. C'est une belle cho
se que la guerre, puisqu'on se dévore dans la
paix. Que ferais-je, par exemple, moi, cie mes
vingt-quatre ans, sans fortune, sans'appui dans
le monde, sans attachement sérieux ?... L'Em-"
pereur nous connaît bieni, nous tous-ses jeunes
soldats, puisqu'il nous jette adx Ni'toires sans
trve ni merci. Et'celles-là sont de belles amours!
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